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CAUSERIE AGRIC01E.'

Des sos tourbeux, marécageux, etc.

Dans toutes les parties du Canada il y a des terrains plus ou
moins étendus, cohnus sous les noms de tourbes, de sa:anncs, de
marais, de plaines tourbcuses, etc. Ces terrains sont
presque tous incultes et le seront encore longtemps si on ne
réussit à persuader aux cultivateurs que ces terres peuvent être
assainies et devenir très-fertiles. C'est ici le moment de répéter
ce que nous avons dit dés le commencement : " Ce que d'autres
ont fait nous pouvons le faire." Dans toutes les parties de
l'Europe il y avait de ces terrains incultes, la Suède en était
couverte aux trois-quarts, aujourd'hui ce pays se cultive dans toute-
son étendue, et ailleurs comme là .ces terrains ont presque partout
été convertis en terres cultivables et fertiles. Il ne faut donc pas se
décourager à la vue de ces plaines marécageuses qui couvrent
quelque fois le quart et même la moitié d'une paroisse entière,
telles que celles de la Rivière-Ouelle et de St.-IIenri de Lau-
zon, etc. Non-sulemnent il ne faut pas se décourager, mais de
plus il faut se mettre courageusement à l'ouvre. Il sera d'autant

plus facile d'arriver à un prompt succès que ces terrains apîpar-
tiennent presque toujours à nu grand nombre de cultivateurs.
Que tous les prupriétaires travaillent en commun, unissent leurs
efforts et les moyens à leurs dispositions, et ils réussiront à lever
toutes les difficultés. Ce qui doit encore les engager à mettre
la main à l'Suvre, c'est que, outre la perte d'un terrain quelque-
fois assez étendu pour nourrir des milliers d'hommes et d'ani-
maux, ces savannes sont presque toujours des causes permanentes
d'insalubrité pour les localités voisines et exposent les champs
d'alentour aux gelées. Pour aider ces propriétaires dans leurs
travaux, après avoir dit quelques mots de la formation de ces
terrains, nous donnerons les moyens de les assainir.

Questie .---Qu'entend-unparsol tourbeux, marécageux, etc.?1

Répons.-Ces sols ne sont rien autre chose que l'humus,
c'est-à-dire qu'ils sont composés de débris végétaux.

Q.-Cet humus est-il aussi fertile que celui. qui se forme
dans les forêts par la décomposition des arbres ?

R.-La propriété et la valeur de l'un et de l'autre sont bien
différentes. Les végétaux qui se décomposent à la surface de
la terre, par l'influence de l'air, forment un humus d'une fertilité
étonnante ; au lieu que ceux qui séjournent sous l'eau et qui
constituent la tourbc sont impropres à la végétation de toutes
plantes autres que celles que la nature y a fixées par exception.

Q.-Quelle est la couleur de ces terrains '
R.-Les terrains tourbeux sont d'un brun noiràtre, les sa-

vannes ou plaines tourbeuses sont couvertes d'une mousse de
couleur variée, mais où le jaune et le vert dominent.

Q.-Ces terrains ont-ils quelques autres propriétés qui les
distinguent '1

R.-Ces terrains sont spongieux et élastiques, solîvent même
ils ne peuvent porter les honunes et les animaux. Ils s'échauf-
fent et se refroidissent lentement ; on peut les reconnaitre en
été à leur fraîcheur, en hiver à une température plus élevée
que celle des terres d'une autre nature. Ces terrains sont gé-
néralement très-profonds et souvent appuyés sur un sous-sol
argileux.

. Q·-Maintenant par quel moyen peut-on transformer les
tourbières, les savannes, etc., en teriain labourable i

R.-Différents moyons sont à notre disposition pour rendre
ces terrains labourables. Mais avant tout, voilà ce qu'il ne
faut jamais manquer de faire. Il faut égoûter ces terrains
car ce qui les rend incultes c'est la présence de l'eau, qui em-
pêche l'air d'y pénétrer et les débris végétaux de s'y décom-
poser : ainsi, si ces terrains étaient tellement au-dessous du
niveau de tous ceux qui les environnent, qu'il n'y et aucun
moyen de donner cours à l'eau qui y séjourne, il faudrait
renoncer à tout travail. Mais sur trente savannes vous en
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trouverez à peine une qui se trouve dans ces tristes conditions. couvrent d'eau salée à la "narée montante et s'inpregncnt de

Commencez donc par ouvrir un canal profond, faites lu. seL

rnaverser le terrain- que» vous voulez assainir, clans toute sa Q.-Ces terres pcivent.elles
longueur ou sa largeur, suivait !e lieu où l'écoulement pourra R.-Ces terres pcuvent devenir très-fertiles lorqqu ells on
¡e faire le plus facilement. mises à l'a bri des eaux marnes paie di0ues. Mais dans le

Q.-Ce canal sudira-t-il pour asseclier une grande étendue ? commencement de leur exploitationil convient dy cultiver desplantles qui.pousseît facilemnent dans le voisinage dle la mer, afin
JA.-Non, sans doute ; aussi il fauit. faire en tous sens des

fossés en aussi grand nombre que l'exige la quntité d'eau à0 il. est imprégné.
trausporter. Ces foisés doivent tous se jeter dans le conduit C p

principal. unes de Zes terres i

.Q.-Quand par ce moyen on a réus:i à opérer le dessèche- R.-Tous les cultivaturs qui posédeiit lu trrain. (lui pousse
it, que fait-on cýusmite ce foin connaissent parfaitennt t a'u alae qamrils domionent C faire

Q d ou iussi à opérer le dessèchement, on procède et saVenlt que cette nourriture aussi saine qu'elle est surcu-
à. l'amélioration de ce terrain. 0:1 peut y arriver de trois lente pour leurs apunta ; pv conséqu eti nus n'avons rie à
manière- principales 1m On couvre la tourbière o' la sa- leur apprendre là-desM es.
vanne dle terre vêctable. On met sur toute la sur- Q.-La tourbe, la terre des marais et des avinn s pèuvent
face dieu\ à trois pouces de sable, de (de calcaire, d elles ure employées coime amendement dans les terres sblon-
vase (le r ou d'r .Celte qantité qle l'une u' e l'autre lluses et dplcaireS
de ces subtAinces petit suturre pour transl nue touuiere o- --PtQ.-Ces teripaiis-leuvent fournir ou-usesur.aînes..

lnie salvinne cil terre d'uni iéès-bon rapuloit. Ce lrorédê sans m .ent pour les labhs etr les terains. calcaires, ell s peusent
tre te pluf avnt-nex est petit-être aussi le pluS cni . me devenirun engrais précieux; si a oin q s e led. mettre
2 R OIn bouleverse la surface avec une charre, entsue on ré- en tas, cl' quer ne petite qtii laité e fumier, ou de les arroser

anml sur celle surfac berre une qutyartite de chaux avec de t'urine tendue drs aun.
u*fisante pour former u Oe couche de laêi11 tourbr un l nc - ail
Moins. La clau a pour clet assez prompt s tr la d ur- Q

position des racines qui s e trnvent agglo 'neiécs, et de d ntire e s S TO ireN
l'acidit et une substance huileuse qui asorr le produit .e la lente
dêéconipo-itiotn de-, vêgudaux. 3 b Voici le inaviLn le muoins~ di>-
peudieuxet qui pour cela n'eu e 1 pas moins efpirace. Oit brn en r le Les tvéemnnein, caàar.t de plus en
plus coplètecnt poible les herbes qui e poussent. On dcee lus venun isea r;lir, pleine d'appréhiensios es

un premier labour desmine aà détruire les racines qui s'y rencon- luis r'edoutablhes. Èn Etîrc, le ii'mazz'inisine,c't-i
t-ent. Ensuite on réunit en f s cesracines avec la toibe sontrc- e le règ e etto i de i ouI les arrse
pae par la cehrrue, n le brule versed ells quont de bux avec dP ne tenue d 'a. s e la d

pesiocest o en iépand alent les cendres paitut. M a flot p pouverner i :a facon ct-lie société cddrr.
cette deruire opt-ainn ne devhu it pas aivoir lieu, si la tomie inn dégéîierêe qu'on OalQiîC la ,stv.ntL Europe, le

dcompitionaiv rl la civilisation et la pilucl bnylin paotic du

pendie ;ue aquientu c cn'enîêps moin s iaceb. On-brûld letous é énements LfPl rimge, teCnent. erpLlcure
plu copltemntposbl le hrbe qu ypouset. n er.e lus ver ue à su fiI' n pleine -u d'appréhnsins les

e travail est accou ii il faut encore labourr tci- cq tersa'n, r sort l roi et so r lt-tir irôtie, le star-
mettre une tite qiunitù e c et ini ai raioubl- dire lerène ds sociétés secriesgic onet es rau-

enstîtie i ou veut chirue r d s la qrcluiêe aunée, oit laoure une fadta-er pour s<m colo E , se mblàchies, le ina ier
troibième fuis po ien réparer ce terrain à receroirt la se- pour 4 pl oiiiens, le peuple a iir son travail e ts
mer-ce denie toprbire o i une s air aiesi pae tm es joire, la nille pu la seuri <le la vie morale

produire UIcs relie rL-iniciI iine-, non stuiildtca jîoîîiell! rintall qune liotr le., droîis (<rê le la propriété, enfin
A terre, des mavaes. tc., mais umîespè veces b. Q:n cuter les clases soialies oe r la garanle de l'ordre

QrCoavil ent icite coi:rver à ce lerain ca fertilité tous gds. l . gelletuhuun y rm ibleuni rt la arblp-ie o r à leur fin.
enu-Le meilleur moyen d netrenir :a ferili é o t lte cou- ut erul ormm aul milieu d u elm n i l fiaclerdu

iiiuiier Inécolei et bieN eaux, (le varier à r les rs, y.-l r es C'est pie I pN. eIple tin boint caciée sous
de lui doner tou loin à loin q ae fainse aml pet le boiseau la lumière dont il ts e la v-ositaire. Il
faible quantité de ciais u rtit de cinq ans d'aburd, et esuite (ut ue le s frères dan s Il les con-
'cis le d vingt et trente Uis o fi-me daes la foi et le combat. Par crx, il éclaire le

Q--Coent eon uite mearver nod àici rgr ; inais les -les temporels lit i eond - ne.- m e r moyel.in d treir ? lv comarreilnenit -tèred. Voil dourqcuoi la société liii-
delu doCan ada coinme cin uluro ee, un entend par marais maille et lant mendaoée.

salés, ces terrains bas qui se trouvent le long de la tuer ou des Si les puissances du jour, perdues dans leurs con-
graltd flive qui subi.sent ses md . Ces tcrrains se ceplions diplomatiques, ne savent plus qte faire pour
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gréêiéÏ-lï"lo'id évMinii '11 IiC li parto t c-iii iii leuir lutioxi Ids-puisances schistiqués ou protestantes
éirit~isi- et alei~r'óiiorninalioñone"s fusséi t jai ninssent am'néd'C'tat de;choser actuel si l'ppui di.

ére ' r tt' 'e-'lui e ui=et la fois la -lriatie:et riiliie de la France iàpoléontiemne
lumière, Porid'ét' m ali-dûï n1 .hd fo o i i r rn..ore, n'y fut iftleriert' itervenue sots lirétexto de rbesýei

"au'uin-eot mettiii i;Cìiafcé't.nit le rfena'cs,M i' c.es PAutriche et de*iiiprimer la Réoldj ii 'A ultili
p'iis &så' 'safafc'iït~e 'Irhorlicir dcS ca.* i 1 ~~echtúnt -on la Friinrùyant pi'd -eiï'tålje, qielle di fféýrenée d
di'vn i,'fI eöt' in ntiön&ii 't Jmais ét 'cddùkte, d ïôii:y .ilà ? E·t .g uint à' a- Révolition iu voit ssez

tjduid'huiniiiib'r i, n - dt ssonï liî, cdm- mjurdPhu-icoinmient elle- a été coinpriîiée-l l '
b'irtu' 1ior'tes'le foes rces sain :djiiip&a':dè avait le inoynn-adipté par 'PEglise de' totît teiîips,' et

Paù'dtoi-it ' .· mis en ciuvre' en'·lurnière encore une fois pà. Piè

onnou au ctjrr n' les n ens i X et 'ái.scopat catholique pour 'avoir ràion''de la

(là jour t. lalpart des ui unes d ce. monde ? ine Révoluti<on ; c'était de coridâmner et de îombàttre la

chiose d'abord bien tri.tec'eV de voloir e passer de évoluition, 'eclncun selon'ses rittributions, P'Egslic par
PEglise.poi-r amîeer Fordk dans îsocidé-~etan~s priîncipes eteriiels etaares, lesEtats pr aucune

les Etats. . Mgréïat de múeoinp.te.s et de sanîg r-- conmivenie d' abord, pis, au bsoim, par -une -unrvtel'

n'du,.inalgr: "le's '-uiniesmrales et iuiatórielles qui labe-et *nne r.pression active, ferme et· pdissnàte.
jonclent''hsol et.] Pàine des peuples,:on c-oit. enoor y pour nide läa IièîLre de ces principes éternels

a e.'lliïes, des proocoles, des traits, e sacr s.- *e a ge-la société européenne eût

ese ngrès,deseiiîtrevue.s impériales et royales, des eie guerie puis eonservée et ise en état d'aller lôin
gue'rres iéroïques, coriîxme à(tous les eais d. v rannie, vite dans les:routes glorieuses du vrai progièz.

tosiIle's. stratuagis-de'Phabileté d i¡lomatiuuieansi '.: C'est lone'ne nouvelle tâèhe pour la poliaique d

qu'al prstige îde Ploqiire' ministérielle. ou. narle- our, en France, que la reconnaissance d1 royaune
~mentaire. Pou -iant,.il serait temps de c-oir·eÀ lt'e le -<'Italie par la Russie lui soit anthientiqueentti-

vrai retriède nlest pasl, u e i nte tnirs 'Déjà cele poliqu. s'accommodait fort bie
de, la aile par touties les grand e*s pua

et..qu'iateint les plus -hautes .. Tmoin cte la ra paoi rndes ptis-
usse oresive i pisane ie.iIqusaucesprotsans ; il iestait plus 'un en i

elfl avoit .la main sur le inonstre révolutionnaire, .le formid:bh.,de Rome, l'o-i-thodbiie de la'Saine' Russie,
tenant enelhain. i ses pieds. A la vérii,.elle n'r a etvoiin ge lFI/leaînée de l'Eglise, la France très-
jamais cmprs ni la force ni la miiamnise nature ; pa- chrétie neamène ce nouvel ennemi parmi les amiá
plus qne ne L'ont carr.les autres jpisauees e- d s oppresseurs de sa mère. L'histoire aura peine à
péenne,'lfómns les puissances .catloliqes. T dir cela. Cependant, si Phistoire ne fait pas divorce
que, le inonstre a par -n'en p.as. vouloir aux dynasties el!( aus,-i, aveH la vérité et la; justice, il faudra bieu

et k.leur ré.ime. qersonncl, bon un maisvalî, lon ne tu'elle di:e qnc la première puissance catholique dr.
5'eCi point*occupé s'il ia.ait an:l n 2nure¾.iaa- i.'Eiirope, sousi 1Y chef actùijé, a servi fatalement.les

rêts t s'il pervcrtissait, par exemple, tous les irincips itérèrs et d's ssions de tous les enneliais dé 'Eglise
de l'ordre social. Le roi on Pei reur régnait, -- a de'l'&die sitl chiréten. .QÉela Fiance soit un
sufflsait.r L'homme. étaitsur, fe.trônet. le.spriues iéti muslêe ujourd'hui par son régirne napoléoniën

l~iinia .oûe.'. ñiöiiriU'n~îi., .s'sö cs sûr lá ò( unlén' doute. . Voilà,pourquoi il fâut toujours die
de voir régne e 1 ai r.a Les pr iirdipes montent, tingtier étitre la respousabilit du chef et lPassentirne

quoigu'ou dlise et qu'on timsse. Ils sont sur le trône Kel ôd ilon de li' riatign entière. Trop de faits hé-
dans Pi ý IX, taudis que les no-iarque's du jÔur:signin roïquCs, trop de documnts illustres' sont là e'n. faveur
leur déchéance dt.tròne,,de h et. de la cons. de la- bonne cause pour laisser"croiie'un instantqué

.cience .en reconnaissant dans le prétuidu royaume la France partage le errernents ou la peur des pöli-
d'italic la plias fragraille comme. a pi. hnmniliame tiques qui la gouvernent.

violation de tous les principes. On s'excuse à la vé- On espère par tontes ces reconnaissances diploma:-
riué, on fait Acs réserves,.on stipule des it-!lemntés, on tiques, disent ces' politiques, en imoser tellement à là
rite gine mme ln driiiol/Ua, bref, o, fait tot Révolution, en érigeant ainsi en une 'grande nation

Our sui-pr'endre les. instincts de la conscience; de toutes les races italiennes qu'elle perdra lout-a-fait
T'h4nneur ét 'de la dignité per.onnelle. lnelet, le contenance et rentrera dans son lit obscur et fangeux.
vol iCi est (le sa nàt'ure -et dans ses circonstaices si ·Il est trop lard!.... La Révolution connaît êgale-
odieux ! Il en coe 'en ilàirmer crûment le droit ment et vos vues actuelles pour la comprimer et vos
On aime mieux forger ce faux droit sur Penelutmie des avances'd'autrefois pour·la fuire régner. Elle ne %;ous
prétendues nécessités tlu teips et des faits accomplis. craiitt plus et elle ie vous a jamais aimés. A son tour,

Dans tout ce renversement des principes, ce qui re- elle vous prend dans se filets, ou plutôt dans ses
clame le plus.de regrets, après le sort fait à PEglisc serres, d'où vous n'échapperez qu'en rendant·'hon-iL
et à,toue litalie, eest le. rôle que la..politique iapo- irmge aux principes proclamês*par Pie IX, le seül sa
léônienià y a yris. . Pour iot observtâeur de bonne veur possible aujourd'hui 'de la société hirétienié.

foi' il derneur& éident aujourd'hui que depuis le Les papes à la'vérité onit fait'cétte société, aux papes
com'nietydiendntu"bdule niseient ita'(lque' jusqu'à ce il incombe tout inturèllemcnt de la réiablir. .11 n'y a

jour, ni Victor-Etmantcl,'ni Garibaldi, 'ni.! RIévo- qu'à fls laisser fa*ie.r*-
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Quant aux détails des misères que souffre l'Italie,
ils sont toujours les mêmes : persécution religiense et
civile, cruautés envers les populations et les prison-
niers, ruine des finances, malheurs de la guerre civile
.ur tous les points, industries, commerce et agriculture
en soufl'rance générale; puis la conscription ou 'en-
rôlement forcé pour combattre des concitoyens et des
frères i puis des scandales d'irréligion et d'obcénités
à tout vent; puis des représailles sanguinaires et des
coups de couteau presqu'en permanence ; tel est, en
nbrégé, le tableau (les douceuirs politiques et sociales
du nouveau royaume que la France et les puissances
schismatiques et protestantes ont reconnu en Italie.-
Cela durera-t-il?-Non, assurément. Cette coalision
de reconnaissartees n'a rien qui doive inquiéter les
catholiques. Victor-Emmanuel n'en devient pas plus
fort ni plus autorisé dans ses usurpations, parce que
cinq à six puissances abusées ou effrayées lui prêtent
un appui qu'elles n'ont pas le droit delui donner. La
Révolution qui veut absolument remplacer Victor-Em-
mannel, et qui voit que cet appui est un obstacle et un
retard <le plus pour parvenir à ses fins, rugit, et amène
au jour ses plans, ses hommes et ses cohortes. Gari-'
baldi, aujourd'hui, est à ses ordres plus qu'à ceux de
son roi galant homme. La fusion va s'opérer entre le
héros des annexions et Mazzini, le chef de la répu-
blique rougc et des sociétés secrètes. Ceci sera le
mal par excellence. Il régnera quelque temps peut-
être comme châtiment providentiel. C'est la pensée
générale des meilleurs esprits et des pins saintes
âmes ; mais son règne sera court. Ainsi le pense entre
tous Pie IX, l'esprit le plus élevé et l'âme la plus
pure du siècle. On peut s'y fier. Ce mal par excel-
lence régnera encore comme le digne successeur en
principes et en Suvres du régime piémontais qu'il
veut tuer pour occuper à lui seul la place que ce ré-
gime lui a préparé. Tant pis, après cela, pour tous
ceux qui, rois ou peuples, auront prété la main au
règne <le ces deux régimes indissolubles dans leur es-
prit d'iniquité. La responsabilité sera grande ; et il
eût été facile de la prévoir et de la prévenir. La Ré-
volution avait déjà fait ses exploits dans le monde. A
aucun d'en prétendre cause d'ignorance.

Laissons l'Europe et passons chez nous. D'étranges
bruits tendent à nous inquiéter sérieusement s'ils se
réalisent. L'Angleterre tiendrait peu à son plus beau
joyau, le Canada, si celui-ci n'entre pas dans ses vues
au sujet de la milice. Nous l'avons déjà (lit avec
tous les gens sensés, le Canada, doit à toute sorte de
titres sa part d'hommes et d'argent pour sa propre dé-
fense. Cette part, il nous semble, ne peut mieux étre
définie que par notre Parlement canadien. Que 1'eý-,
prit public se fasse juste et reconnaissant, et que notre
Parlement serve d'interpréte fidèle à cet esprit, nous
ne voyons après cela quel autre moyen plus légitime'
nous pourrions prendre pour contenter la mère-patrie.
Se saigner aux quatres membres pour lui prouver notre.
attachement serait une erreur digne des temps bar-
bares. Monter sur le bûcher pour lui faire preuve
d'affection, c'est un reste d'aveuglement sauvage

qu'elle ne saurait demander. Ainsi, confions-nous a
la Providence. Soyons justes, encore une fois, re-
connaissants et braves, e, quelque chose qui arrive,
nous resterons sans reproche et sans peur.

Aux Etats-Unis, dénomination qui semble devoir
perdre à jamais sa vérité, tant la désunion s'efforce de
se maintenir et de triompher, les évé.nements con-
tinuent de s'y opérer d'une manière aussi triste qne
contradictoire. Le Nord est toujours en voie de fâ-
cheux revers. L'esprit public y souffre une altération
visible. On s'en prend à tout le monde, surtout aux
généraux, si le succès n'est pas en permanence. Le
sacrifice des vies et du pécuniaire y devient exhor-
bitant. On cherche à prix énorme des hommes pour
les moissons, pour les manufactures, pour tous les
besoins de la vie sociale. Et d'un autre côté, on
établit le terrible impôt du sang par le moyen de la
conscription. Mais peu mordant à l'appât, où sont
donc ces légions de volontaires qui, dans les commen-
cements, menaçaient comme un fléau de Dieu d'en-
vahir et de ruiner tout clans le Sud ? Et comment et
quand, là comme en Italie, cette tourmente finira-t-elle ?
Et nous, qui sommes si près du volean, qui nous pré-
servera ?-Ayons confiance. Autrefois nos pères, et
nous-memes, avons eu déjà nos temps difficiles.
Soyons toujours fidèles au devoir et gardons les prin-
cipes. Dieu est là pour nous continuer sa protection
en tous nos intérêts, et surtout en des conjonctures er,
des complications qui peuvent nous devenir si fatales.

On lit à l'heure même dans les journaux que notre
Parlement va s'assembler au sujet de la milice. Dieu
veuille que l'esprit de parti ne prenne de là occasion
de surgir de nouveau au grand détriment du pays et
de la question elle-'même qui mérite la plus sérieuse
attention.

Dialogue sur le temps convenable à la coupe
des céréales et du foin.

Nos interlocuteurs sont encore Paul et ses amis.
PÀUL.-MVIes amis, votre but en venant ici est sans doute de

continuer nos entretiens sur quelques sujets utiles ; eh ! bien,
quelle matière traiterons-nous ce soir 1

lREisrtn.-Quant à moi je désire que nous nous entretenions
de la récolte et (tes moyens de la bien faire. On entend dire
quelquefois, par-ci, par-là, que les canadiens ne savent pas ré-
colter et qu'ils perdent beaucoup le leur grain en le coupant
trop tard. Pour moi je n'en sais rien, et je paends cela comme
ça vient : mais vous, iMaître Paul, vous devez en savoir quelque
ch<~e, et faites-nous le plaisir de nous dire ce que vous en
pensez.

]tæs-rusv;l.-On dit aussi que le foin serait meilleur et plus
profitable i on le fauchait avant sa maturité, mais je yous avoue
que j'ai de la peine à le croire, et il n'y a que vous, Paul, qui
puiî.siez me faire changer d'opinion là-dessus, car vous avez la
main si heureuse, vous réussissez si bien dans tous vos travaux,
qu'on ne peut refuser de vous croire.
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PAui.-Le.choix que vous venez de faire du sujet à traiter.
fait preuve de votre.intelligence, et aussi du. parti pris par vous
de faire une guerre à mort aux anciens usages en tout ce qu'ils ont
de condamnable. Avec un aussi bon vouloir, vous vaincrez toutes
les diflicultés qui se rencontrent dans la pratique de l'agriculture
et vous ferez des cultivateurs modèles.

Maintenant disons un mot de l'apparence de la moisson. Que
vous promettent vos prairies et vos champs de céréales ?

BAPTSTE.-NC m'en parlez,pas ; la sécheresse a ruiné ma
prairie et je n'aurai pas le quart de la quantité de foin que j'ai
eu l'an dernier dans la même étendue de terrain. Et ce n'est

pas seulement chez moi que le foin manque. mais partout dans
les environs. On dit bien que les paroisses d'en imut et d'en
bas ont plus de foin, mais le bien des autres ne m'enrichit pas.
Partout on entend les gens se plaindre et se lamenter. Je ne
vois qu'une seule exception et vous la connaissez mieux*que tout
autre.

PAUL.-D'abord je dois vous dire qu'on a tort de se plaindre,
car Dieu nous donne toujours plus qu'on ne mérite ; ensuite au
lieu de passer son temps à se lamenter on ferait bien mieux de

prendre les moyens de détourner les effets de la sécheresse.
Tant qu'on conservera le système de culture en usage aujour-
d'hui dans nos campagnes, on aura à se plaindre, tantôt de la
sécheresse, tantôt des pluies trop prolongées, etc., etc. Vous
avez signalé mon champ comme faisant exception à la règle gé-
nérale: tous les cultivateurs auraient des prairies aussi riches
que la mienne s'ils avaient traité leur terre comme j'ai traité la
mienne. Comme vous le savez, depuis plusieurs annéts déjà,
mes champs sont améliorés par un labour profond, par des
engrais7variés et abondants et par le drainage. Voilà le secret
de la différence qui existe entre nos prairies. Faites comme
moi et vous conserverez la fraicheur à vos terres môme danf
îes grandes sécheresses.

Tout en vous plaignant voici le conseil quej'ai à vous donner.
Vous avez peu de foin, il faut donc n'en rien perdre, mettre
tout à profit. Eh ! bien, pour mettre tout à profit voilà ce
qu'il vous faut observer strictement : n'attendez pas pour fau-
cher votre foin qu'il soit complètement mûr. De plus, quand il
est .abattu, laissez-le exposé à l'air et au soleil le moins
que vous pourrez. Quand il est clair et en petite quantité
vous y gagnerez à se laisser en audaines le premier jour
de sa coupe et à ne l'étendre que le second jour après la
chûte de la rosée, et pour quatre à cinq heures seulement.

Quand après avoir fauché une certaine quantité de foin, vous
apercevez l'orage qui se prépare, suivez alors le conseil du
derrier numéro de la Gazette :-Entrez votre foin, salez-le et
attendez le beau temps pour le faire sécher ; ou si vous ne
pouvez le rentrer mettez-le en mulon. Ayez un soin par-
ticulier du tréfle. Prenez garde que la pluie et une trop
longue exposition au soleil ne le dépouillent de ses fleurs dessé-
chées, et ne fasse de la tige une substance sèche et sans saveur;
car alors il perdrait une grande partie de ses qualités nutritives.

PiEnRt.-Jusqu'à présent j'ai toujours cru que le foin par-
faitement mur et desséché par une exposition de trois jours à

un soleil ardent était plus recommandable ; cependant j'ai re-
marqué que votre pratique différait de la nôtre et qu'avec la
même quantité de foin vous nourrissez un plus grand nombre
d'animaux que nous. Cette annéeje serai plus sage et de plus
si je puis me procurer un coupe-paillc, je hacherai tout non foin,
car je m'aperçois que c'est le moyen de n'en point perdre un
brin et de le rendre plus profitable.

PAUL.-Je vois que vous êtes décidé à tout faire pour mettre
à profit le peu que la Providence vous a ménagé ; avec de sem-
blables dispositions, n'en doutez pas, avec la moitié moins de
fourrage vous nourrirez aussi bien et même mieux le même
nombre d'animaux que J'an dernier.

Maintenant êtes-vous sati.sfaits de l'apparence des céréales,
croyez-vous que la récolte sera suflisamnent abondante ?.

BAPTis-rE.-La sécheresse nous a menacé pendant un moi,
et plus d'une disette i nous.casser les dents, et le toutes parts
nous entendions ce cri désespérant : " Nous allons tous mourir
de faimti l'hiver prochain ; nos grains ne vaudront pas la peine
d'être coupés." Mais le bon Dieu l'a éloignée à temps, et
aujourd'hui nous sommes pleins d'espérance.

PAUL.-Voilà encore une preuve qve l'homme ne sait jamais
ce qui lui convient ; il se lamente à l'apparence du danger, il
craint la famine quand l'abondance est à sa porte. Aujourd'hui
déterminons-nous donc à toujours espérer de la libéralité de
notre père céleste : et soyons persuadés que ses dons seront
toujours plus abondants que nos mérites.

PtuRRE.-Clhacune de vos paroles va à nos cSurs, et change
le plus mauvais vouloir. Comme vous, nous améliorons nos
champs, nous prendrons les moyens d'éviter les effets désastreux
de l'humidité et de la sécheresse. Maintenant voulez-vous
nous dire comment nous devons faire nos récoltes ?

PÂU..-Mes bons voisins, lorsque vous entrez dans vos
champs pour y moissonner, voici quel doit être votre but: votre
travail doit se faire de manière à obtenir le grain le plus parfait
et rendant la plus grande quantité de farine ; la paille la plus
belle, la plus substantielle comme fourrage, la plus abondante
possible pour servir de litière à vos animaux. Ce but est-il
toujours atteint 1 Vous le savez, le plus souvent il ne l'est pas.
Quelle en est la cause I elle est évidente pour tout observateur
intelligent. On coupe, en général, les blés trop mûrs. Faites-
en l'expérience et vous reconnaîtrez sans peine que le grain
coupé huit à dix jours avant sa parfaite maturité, est plus gros,
contient moins de son, est moins vitreux, risque moins de s'é-
grener, donne en un mot une meilleure farine et en plus grande
quantité. Ainsi tous ceux qui coupent leurs grains le plus tard
possible dans le but d'obtenir une meilleure farine se trompent
donc grossièrement.

3APTIST..-JC voulais vous demander quelle est l'époque
exacte à laquelle nous devons moissonner, mais il se fait tard et
ce serait abuser de votre indulgence que de pousser plus loin
nos investigations. Nous continuerons ce sujet à notre première
entrevue.

( A continuer.)
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Association Agricol.

Ti y a quelques senuîuines nouis citions. entre plrieiurs autrez

paroisses, celle de Ste. Famillh, de lle d'Orléans, commsse un
iodèle du bn voiloir 'eun faveur de la.:,rirulture ; depiis nons

avons appris gIlm' la Geztle de. Cmpagnes-y est lui d.i11a
toutes les f.-ilis, dri ou-'tr'ois t'xcetpttées i assa urd'i
nous avons à citer iun fuit qui prouve pis que torti le reste.

Continu nos lecteurs le verront plIs bas, cette paroi-e a
formé une société dans le bu t trés-1orabl d'aider un on plu-
sieurs enfants de la loizalité à ve'nir étntti':r l'agricultire à Ste.
.Anne.. Celui qui a conçu cette idée, ét qu.i a travaillé aussitôt
à. la net t re à exécution, veex qui dociies à une voix si bien
inispiiée, se sont. enpressés de faire le saritice qu'on exigeait
d'eux otis ütieitt n t à un liaut poinut les éloges de ceu x qui
savent le prix de la science agricole.

Le fait de cette paroise a nue trop ianite portée pour de-
meurer isolé. Nois l'esproirs di miioiinse cet exemple .sci.a
bientôt suivi par uen bon noirbie, si ce It'est -par la prt'esque
totalité les praroises du Bas-Canada. D-ailleurs voici une
autre considération qui dtoit avoir tuit grand poid aux yeux de
torts les hotmmes bien pensauts La coplorntion du Collége de
Ste. Anne s'est irposé, rú ses ressources restreintes, de lourds
sacrifices pour procurer à la jetinesse canadienne un établisse-
nient spîécialement destiné à l'ensgreignent agricole ; coin-
itent pourrions-nous ie pas reconiaïtre ces sacrifices, faits
uniquement dans l'intérét de la classe des cultivaterrs. Seconi-
dons les nobles et pat-iotiqie t-ti'orts di collége, aliientons
pne institution destinée à produire les 'pi!us heureux résultats et
à répandre la richesse ou du moins l'aisance dans toutes nos
carnpagnes et nos villes.

Reconnaissant que nos paroles sont inpiisatntes à créer le
rnoienent que notus detrens, ours invitons touis nos cotnfrére;
de la1 p'resse à tous venir ci aide, à 'prendre cette caurse e
mains, à la défendre avec toute l'habileté qu.'ild nploricnt d'or-
dinaire dans les discit»ionus' politiques onu autres,'et cette cause,
si elle n'est entièreiment gagnée, fera dri moins un prd pas, et
&es promoteurs auront bien mtérité de leurs concitoyens.

Association d'iducation Agricole
de la .ar'o;ssc Sainte-F7amille, Islc d'Orléaus,

SOUS LE iP.\TntONant DE
UHION. JOSE.PH[ CAUCHON.

Bu de I'associahion.-Fournir arux enfants de la paroisse Sainte-
Famille, isle d'Orléuran, lu moyen d'entrer à l'école d'atri-
culture deI Ste. Atine de la Pocatière.

.tlenbres de. /'is..oriatfion.--Toite personne conti'binant à former
la cais.ze de o imoyennant trente sous par aniée,
payable nr mois de juillet.

Officiers de l'a..ciatin.-Un président. un vice-président, un
secrtanirm-tréso·ier et ieux collecteuiirs.

A unr assemblée générale des membres de l'association d'é-
Ilucatinr aglrele, dûment convoquée et tnne et la salle le
l'école île lai dite paroi"e Sainte-Famille, ce virgtiôme jour de
juillet, tmil huit cent soixante-deux, oei été édri unanimement,
p résidni, le Rlvd. M. F. X. Aléthot. p étre ; viî.-pié.iut, 1\!.
F. Xavier Gagcnn, commissaire d'écoles ; sociétaire-trésorier,

N:. Jo.eph Prémont, in.stituter; colcois l egea Akex
andre Poulin et:d

.Après. quoidl'assemblé'e se:dispersa. ... . .'. *...
. (Sigué).. F. X..jerno;r, P.re,

(A ttte.ht ) • J. Pur..ioü-r, ' Prós. A. L.A .

La ''"Revue Agricole. ";

Nous voyons avec- peine qui'în·journal d'agi-ic'ultu-rde à'iil
tréail, qui n déjà piiblié des rapports sur l'étalJlisement agricole
d 5te.-Ainne, et qui ne peut.ignorer que, cet. étiblissemienti est
cnièrement séparé di collège,s'obstine cependint.àfaire:ci--oire
au:public que ces deux irstitùtionsg sont ùnies. et que l'enseigne-
agricole se.donine danis le collège mite.- Nousi.somnmes loin, de
soupçonner la-boite fui-de notre 'confrère; jnis nous aimerions
à le voir plus attentif.

Encore une fois, voilà toute la !part. que le collége a pris.et
prend encore dans celte institution. .1 s'e.-,t imposé des.sacri·-
fices pour bâtir la mai:on où se:donne rentse«igi'iriént sur l'gri-
culture ;- il met à-la disposition' .des p7ofesseurs et·.des-élèves,
ses livre'y ses journaux agricoles ; il permet que -ses. champs
servent aux expériences nécessaires a l'intelligence des rimes
élèves, et voilà tout. Le directeur, le professeur, etc.,- réside•nt
dans cette maison et donnent- tout leur temps-à ceux qinon
confie à leurs soins.

Ainsi la Revic ..Agricole induit donc ses lecteurs en erreur
quend elle s'exprime coiune suit " Rév. F. Pilotte, Profèsseur
d'agriculture, au collège de .3te.-Anne, Kainouraska.r .l -y.a
dans ces quelques .mots d'autres incorrections que nors.n'avons
pas .le temps de -relever.' Dans- -notre prochain numé'ro nous
nous occuperonq-encore;de la .Revue .Agico/'qui a eu' la bonté
de soccuper de nous d'une imanière-todte spòciale· sinon gcnille.

. RECETTES G ÈIOO.E .
Moyen racilo d'extrairo les corps qu'is'introduisent dacs les faux.

Voici un innyen bien simiple po-ur eKtraire, sans le secours
d'aucun iisiruieinti, les petits corp. étr'ang-ers qui -'introduisent
si souveit soms la. pauliièee, et ou ils déterminent injours uno
seisatioil bieu d.îgiable et qlui devient quelquefoi, une tres-
vive douleur. Ce innvei est bien-supérieur a celui, est isa·g et
qui consisto à renverser-la paupière; à passer ai-dèsous une
bagne <lu luit autre objet se:iblable,ce qui ne'fait.gic irriter loil
souvent .aes résultat. Voici ce nouveaunn moyen :

Saisissey.la paupière piès dle ses uexrémittié avec le pouce et
le premier doigt de l'une et l'a utre' riiain, attirez-la légèrement
en avant et abaissez-ht aussi ba.s que possible sur la paupière iuj
férieure ; riinaitenez-la ninsi pendant une minute environ, cn
nyant bien soin d'empêcher la-sortie des larmes. Ce temps
écoulé, aisqilôt que vous laisserez la paupiere supérieure -re-
prondre sa position, des larmes abondantlaîes entraîneront le corps
étranger ; et vous le trouverez èur la paupière iriférierù àu' sur
lia joue, et vous voilà guéi .

Nouvoati romèclo contro los pikures dos insectes..

Nous avois déjà indiqué. lne recette bien efficace 'contre les
piqûres dus insectes ;. oit voici une antre qni,,saiis agir a.ussi eli-
eaceniermt, est d'une plus facile exécution:

S'il v6is arrive d'être piqué. par · ne guêpe, un !bourdon, ute
abeille, utc., prenez quelques feuilles de trèlle rouge, froissez-les
dans vos imain's, frottez-ei esruite la partie atteinte et la douleur
litninuera assez promptement. .
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A-LA GUYANE1 FRANÇAISE._

Deuxième partie-LE CHEMIN DU MALHEUR--(Suite)

k Comment- vnnt. nos 'cher4 'enfant ?.lui demanditi-je.- Ils
sont.ici'et tu l.e verras demainOhT nonr, m'écriai-je épouvainé,
tic les ainene pas.--Paâvrvs petits, ils seraient:si dlè s,-ils dé-
sirent tant voir leur' père ! .î1 t'en prie, laisse-ni o les' cnduire
ici."1 Je me cachai le vi.sage dans les mains ; ils me' verront
demain, pensai-je,'.ils trouveront leur père dans tn cachot:et il.
rougiront dle moi.-" Ce sera pour eux un.bonheur. ils-le désirent
si vivement,'?.continia-t-elle comme si elle devinait ma pensée.
Le geolier s'était retiré, il n'avait pasi le temps tPatteidire.: pour
s'éviter lat surveillance il enferma Ileuriette dans ma prison.
Elle s'assit: prés de moi sur la paille qui me servait. de lit, et là
ses mains dans les miennes, souriant à travers ses larmes, elle
me conta ses inquiétudes. : On lui avait ait que dans la terrible
nuit j'avais reçu une balle dans la poitrine ; elle m'avait pleure
comme moît. Pourqoi Dieu n pas- permis que je le fusse
réellement I Ce n'ebt que plus tard qu'elle a appris que j'étais
arrèté. · Je vis qu'elle ignorait ies crines, mais elle mle crovui
compromis legèremnent. Georges ne lui. avait évidenmneut rien
dit de l'incendie.-.Tn sais,' nie <lit-elle, que des .scélérats ont
essayé de brûler la mai.oi de mon frère.; heureusement il n'y a
eu( que .le higar de perdu.--Merui, mon Dieu ! m'écriai-je.
Elle me serra la main pour nie remercier de l'intérêt' que je
portais à sa- famille et continua à causer. Je lui. demandai ce
qu'elle comptait faire ?-Rester auprès. de toi.--lais de quoi
vivras-tu.?-Je travaillerai, j'y 'suis aecortumée.-Et puis ?-Et
puis, nous retournerons â. la campagne quand. tu seras libre, et
nrous reprendrons notre vie d'autrefýis." Notre vie d'autrefois,
cette parola me fit mal ;. notre vie daitrefois quand le bagne me
réclamait, 'échafaud peut-étre-! Au moment de me quitter, elle
tira de son sein une petite médaille, qu'elle portait depuis le jour
de sa première commniiion.-Veuxt-tu me faire un grund:plaisir ?
me dlit-elle en me la présentant, c'est limage de la prouectrice
des ailligés : tons avons bien besoin qu'elle soit avec ious. Je
mis la médaille -à mon cou, je la sens sur ina poitrino, elle y
restera tant que mon cour battra.

Chaque jour j'écrivais mnon journal ; la page que je viens de
lire est toute trempée de mes larmes, je la copie sanis y rien
ajouter

Prison, 27 décembre.
Ils -viennent de rue quitter. Chers et malheureux enfants ! que

vos larmes m'nt fait de mal, mais que votre amour est doux
pour moi ! Ils nonît vt ici, je leur avais donné le manvais
exemple, ils ont été ténins le mon châtiment : puissent-ils ne
pas l'oublier ! Lorsque plus tard des faux amis voudront les en-
traîner ain mal, qu'ils se souviennent de leur père enfermé dans
un cachot obscur, des pleurs le leur mère, dlu bruit lugubre des
clefs, des portes se fertuanit terriére eux.

C'était la première fuis qu'ils pénétraient dans une prison. 'La
frayeur était peinte sur leur visaze, l'air lourd dle maL cellule
semblait les étouflr. La petite Marie poussait des cris ; quand
j'ai voulu Pembrasser, elle s'est carhëe dans le seiln de sa mère;
j'ai essayé de la rassurer, mais elle reïrardait d'un air effaré sans
vouloir quiitter sois refug,:. • De sa petite main elle <îie tirait par
tia blouse on répétant : Allois-nous-ei.. père, . allons-ious-en
hien vite, avant que le vilain homme ferme la porte. Heiri et
Joseph avaient moins peur, mais leur cSur battait bien fort.
Joseph s'est précipité ti nion cou ci répétant Mon père.:mon
père ; il n'a pu rien dira le plus. . Ma .emme saliglotait,'-Hen ri
pleurait aussi, et semblait comprendre mon tiuaileur.

Voici une nouvelle armée qui commence. Quel sera notre sort
a tous(? On parle de nons transporter au-delà des mers dans des
îlessauvages: j'aime mieux cela que d'aller passer la fin 'le
n.jour dans ïlet: é -clâtiinent'sera

moins h tr iliat;udu- mbins -je.-ne risquerai pas-d'êtro: reconnu à
chaque instant par. des gens qui autrefois étaient mes amis, et qui

t-'carteraient de moi avec horreur. linrieute croit touîjoprs que
je seraI au(qite, elle a fait lire ce' uatin ule messe pouir le boit-
heur de' la faumille; 'Api·ès la mes.e'elle im'a aniel nl4ies 'enfiiits
pour ie souhaiter une botte 'tinée.' Ilélas ! po 'r iriIi lo teinYs
titi bonheur est passé;,pour- eux ausi, et par ma faute. Elle m'a
apporté une cdibeille de lingî.'" L'e'ieri était ed lumbeaux:-
" Vois don, '('a-t-elle dit, c 'que. Jo0sêpl' et' lléiri ont 'mis Ji
pour toi, c'eétuit'ii paquet de taba CIt u'îne pile ; ils' l'ont' lchecté
de leur argent, ces bons pe!tits, et: pour pouvoir te faire ce cadeau',
il ont vendu leur beau lapin q'ils'aimaient taut.-Et toi, mère,
til a.q bien vendit la croix liour payer le linge." Je les ai serrés
tous les t rois sr- ma poitrine.--" Ainîsi il'ne vous reste plus rien
dlui temps où nous étionsleureix ?-" Olh . si, s'est écriée Hen-
riette, j'ai gardé le souvenir le 'plis-pécientx pour moi," et elle
mea montre sa bague le fiancée. Oht ! mou Dieu, si- ma prière
moite jusqu'à vous, récompensez-les de tant d'amour

Qnelquies jours après, Ilenriette. virt me. voir, elle. paraissait
tout leur ense.-<' Bonne nouvelle, ,Iécu ia-t-elle. je pourrai, rester
tout le temps du procès à Draguignanu,-j'ai trouvé île lIouvrage et
le directeur de la prison n'a promis une botte chambre pour toi.
-Qui t'a donué du travail, chère amiie 7-Li providence des
nalheureux.-Je ne sui., plas plhs avan!.--Comment l tu ne

devines pas ?-Non, vraiment.-E bien ! alor je vais te le dire,
les religieuses Carmélites." J'avais si souvent déclamé contre
les r'eligieuses en général,. et surtoti.cuitre les religieuses cloî-
rées,.gne je le prs retenir un mouvement d'humeur.- tl-ine

semble que ce.s Carmélites pourraient bien travailler un peu au
lieu de faire faire leur ouîvrage par des. personnes plus occupées
qu'eiles.-Eucore injuste ! mc répondit. Ileîuriette ei me frappant
louceeit sur- Ppaule. Sais-ti que: In les calomnies, cQ salnt
de sajines filles.-Saites, je ie <is pas, mais,utiles à.qui . A
qui ? mais à nous d'abordi, puisque sans elles je n'aurais pas pu
rester près du toi. P'ais à tous les autre.--Hien, alors mettons :
très-enintes, très-utiles et surtout très-paresseuses.-Dieu du ciel,
paresseuses ! veux-in que je te colite ce que j'ai vu I-Conte, si
ça te fait pliisir.--.Eh bien ! tu sauras que derrière ces hautes
murailles, ces saintes tilles, parmi lesquelles il y en a de très-
riches qui auraient pu dormir chez elles la grasse matinée et
passer le reste du juur a faire et à recevoir des visites, ne se
uninent pas un moment .de repos. .On croit généralement, et
moi-même j'en étais persuadée, giîelles nue s'occupent qu'à pré-
parer des confitures et à les manger, à babiller et à se promener,
je les. ai vues de près et mes idées ont bien chaliné. E.té comme
hiver, vètues le laine et les pieds nus, elles dorment sur le&
planches, comme dles soldats au corps de. garde,. se lèvent au
milieu de la nuit pour prier, tie mangent jamais <le viande, font
pénitence pour ceux qui oublient que la vie .'est pa, faite seule-
ment pour se rèjollir., Crois-t gne ce soit li-iie vie biein douce ?
-Douce, je tie dis pas, mais lu travail 7-Attends, attends, je
n'ai pas encore fini ; après la prière, lu travail. Les «ies font
la cuisine, lavent le litige, prépar6tt dles remèdes, cultivenlt le
jardin, efliletnt <le la charpie pour les llessés ; les autres brodent
des ouvrages pour les loteries en faveur les indigents, conisent,
taillent, apprennent aux petites tîiles a lire, à écrire, à.aimier
Dieu. et à honorer leurs purents. Chacone a sa tache marquée
et la fait ci conscieince. Quand j'ai visité Jeur criivent. je me
suis rappelé nos jolies ruches d'autrefois. Les soeurs.qui ne sont
pas cloitr'ées partent chaque «natin pour rappoiter à la commu-
ilauté. étoffes, fil, laille, tout ce qui est nócessîire. Les sours

cloîtrées se partagent la besnne. Mais dains -les ruches, les
abeilles <ne travaîllent qIue pour elles. Dans les conîvents, les
religieuses travaillent pouir les autres : voilà la diffTreice. Puis,
comme disait notre curé, les clochers le ces chapelles où dle
saintes filles prient nuit et jour sUnt comme des paratonnerres qui
arrtect la colère de Dieu, lursqu'd veut frapper les crimes de
ceux qui l'oublient." Je laîissai aller 1 fenriette jusuL'au bout :
- " Tu as toujourý raison et moi toujours tort," lîii dis-je. Elle
ine.reinercia par un sourire, et mue raconta avec quelle boilté la
mère l'avait reçue et consolée. Toutes mes idées étaient renî-
vereées. 'oi, lui avait cru et répété <laits d bcaux'discours si
applandis à notre club,. que les convents dle femmes ne sont que
des nids à paresseuses, qu'il est urient île les abolir, il se trouve
qu'au contraire ce sont dles greliiers d'abondance oit chacuni va
chercher sa part en temps de~disette, îles teliers de confection
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pttîr les puivres, dIes maisons d'éducation gratuite pour leurs
enants, el vrais plalanetòres où chacun travaille, n1on1 pas
d'après ses itées, nimais d'après ses talents ; des réputbliques iio-
ilêles, dont la .eile loi est l'amour cde Dieu et lu prochain. Si
les philanthropes rêveurs et les prédicateurs de communisme
n'étaient pas si igiiorants et si opiiniâtres, ils verraient gue ce
q'ils cherchent est trouvé depuis longtemps. Ils peuvenît bien
détrcire les couvents, mais ils ne les remplaceront jamais.

Uit dimanche, j'avais témoigné le désir d'entendre la messe
vers huit heures un des geôliers vint me prendre, et me coi-
duisit à la place réservee aux prisomlùiers. L'aumônier nons
adressa tii petit discours bien en'rapport avec son audilire et le
lieu où nous nous trouvions. Il compara la prisot à la terre, qui
aussi e.,t un lieu d'exil, où nous trainolis la cliaiîne dce nos péchés.
C'est un lieu d'expiation, nous dit-il, où nous ne devons songer
qu'à iouîs purifier de nos fates, pour pouvoir rentrer dan.s la
vraie patrie, où. nons attend le bonheur. Il était éiî, et sa voix
leine de larme.4 nous allait an ecur. Rien nu dispose mieux à

ha reit;ioin gne le malheur : plusieurs prisoiiers pleuraient. Ant-
toute et l'ini.tituteur avaient refusé d'assister à l'office, mais j'y
vis plusieurs cie mes complices ; ils paraissaient pour la plupart
se repentir sincèrement, et priaient avec ferveur. Ai moment
où je franchissais la porte de la chapelle, une main se posa sur
mIon épaule.-" Bientôt le grand jour, mite dit François le vigne-
ton, Dieu nous soit en aide." Je ne pus en entendre davaita.-e.
-" Par ici, me dit le porte-clefs, an moment où je voulais
&oner .mi petit escalier qui condnisait à mon cachot, et il me fit
-nime ni loig corridor, au bout duquel il tira les verrons d'une
pote ga-triie dle fer.-Vous vous trompez, ce n'est pas ici.-Je ne
me trompe pas, répondit-il, vous êtes changé, et il ouvrit la cel-
Iule" [l fagit avoir été, pendant plusieurs semaines, privé d'air
et de Icnmiere, pour comprendre le. bonheur que j'éprouvai en
prenanit possessionc dle mon nouveau logement. Un clair rayon
de soleil éclairait les murs, je trouvai la une chaise dle paille, une
table de bois blanc et un lit. -Ce mobilier me parut somptueux ;
sur ma table mon journal était ouvert à la dernière page, un
panier recouvert dl'uie serviette posé dans titi coin. Le geôlier,
debout sur le seuil de la porte etitr'onverte, semblait jouir cIe ma
surprise et de mon bonheur.-" A qi dois-je cette jolie chambre ?
dii dlemandai-je.-Dame, répondit-il, j'ai promis de ie pas vous
le dire, mais voici qui pourra vous J'expliqer ! et s'écartant il
ouvrit brusquement la porte toute -rance. Ilenîrie:te et les eifants
se jeterent dans nes bras.-" Je l'avais deviné, m'eécriai-je, en
les embrassant avec transport.-Nous avions voulu te ménager
une surprise, l'aumônier était du complot, et le directeur s'est
montré bien hon. C'est lui qui a choisi cette chambre, il nous a
assure que d'ici on penit voir la campagne. " Henri prit la
chaise, l'approcha de la fenêtre, et s'appuyant sur les barreaux,

grimpa jisql'à la grille.-" Cest vrai, c'est vrai, je vois les
champs, et là-bas une grande moitagne qui a la forme d'une
couirniie." Pendant ce temps, Joseph avait débarrassé le
panier de son envoloppe et déposé le léjeûiîer sur la terre. len-
riette, les manches relevées, rangeait verres et assiettes, malgré
l'aide de la petite Marie qui, voulant absolument aider sa mere,
ne faisait que tout déranger. lUi moment non.s onbliümes la
priqon : le soleil était si clair, le ciel si bleu ! les moineaux s'é-
battaient au boird di tcit, comme sils eussent anusi célébré une
fête ; les enfants babillaient, Hcnriette était presque gaie : pen-
dant deux heuresje fus heureux.

Quiandl ils m'eurent quitté, que le soleil en s'élevant eut cessé
dle pénétrer dans ma petite cellule, je sentis peu a peu le chagrin
desceidre et s'épaissir comme une ombre le soir. J·approchai
la chaise dle la fenêtre, et j'y regardai la campagne. Nous étions
en mar., les arbres connençaienît à étaler lenrs feuilles, les blés
couvraient les champs d'îiîî vert tapis. An1-delà commençait une
chane de montagnes blenatres que dominait, comme un géant,
une montagne en forme ie couronne. dont les pointes blanches
dle neige étincelaient sous le soleil. C'était la montagne ce lA-
beille. Aun bas lii versant opposé commençait la plaine du Var,
toute semée de villages et de blanches maisons. De ce sommet
que j'avais gravi tant le fois, on pouvait compter clants les prairies
les troupeaux de la ferme des Aulnaies, voir fumer le toit de notre
nazet, entendre la cloche ce Ronîciéras.

. Quel bonheur si j'étais libre c me promener avec ma.

famille, sur le bord du grand lac ou dans le plant des oliviers. Je
lui montrerais la garance soulevant doncement la terre pour s'é-
panonir an soleil, les violettes embaumées cachées souls les bis-
sons. " Hélas ! tout cela n'est plus a moi. Je restai-longtenp.,
le front appuyé contre in grille de fer, regardant et pensant ; mon
corps seul était captif, mon âme avait franchi les années et l'es-
puce, je rêvais de ma jeiiesse. Le bruit..snurd de la crosse d'urt
fusil résonnant -ur le pavé, m'éveilla comme en sursaut. Ent
même temps une voix rude me cria le me retirer de la fenêtre.
J'obéis. L'intérieur de ma chambre, qui m.'avait tant charmé 1k
'nati, me parut plus sombre que mon ancien cachot. Je n'étais
qu'à deux pas du bonheur, et ces deux pas, il n'était plus en
mon pouvoir de les faire.

Une semaine s'était écoulé depuis que j'habitais ma nouvelle
cellule. Hienriette venait me voir tons les cieux jours, elle ap-
portait son ouvrage, et notre temps s'écoulait dhns de douces
causeries. Quelquefois je lui lisais les livres que me prêtait
l'aumônier. Les jours ou j'étais seul, je lisais et j'écrivais morn
journal, ou bien je regardais cette monta 'e de l'Abeillé posée
comme une barrière entre ma vie d'autrefois et celle qui m'était
réservée. Ce qn'Henrietre m'avait dit des relizieuses avait excité
ma enriosité. J'étudiais dans des ouvrages sérieux l'histoire vé-
ritable de ces prêtres et dIe ces moines, que certaines gens aiment
tant à calomnier. J'y apprenais les rands, les immenses ser-
vices que les corporations religieuses ont rendus aux lettres, aux
arts, aux sciences, a l'agriculture, et je m'indignais de l'igno-
rance ou de l'insigne mauvaise foi des hommes, qui, dans un but
honteux d'ambition personnelle, trompent le peuple, et l'entrai-
nent par leurs mensonges dans la voie du mal. Uauimônier,
toujours aussi boit, me donnait les explications que je lui de-
mandais, et avait l'extrême complaisance dc corrigerles résumés
que j'écrivais, plus encore pour l'instruction de mes enfants que
pour ma propre distraction. Entre les visites le ma femme,
l'étude et les conversations, le temps marchait à grands pas.
Nous étions arrivés un avril. le mois des fleurs et des travaux des
champs. Le visage collé à ma grille, j'aspirais à pleins pou-
mons l'air pur qui m'arrivait tout imprégné de parfum du lilas et
dle cette odeur dle terre humide que nous aimons tant à la cam-
pagne ; parfois une hirondelle rasait ma fenêtre, et me jetait an
passage son cri joyeux comme pour m'annoncer le printemps,
puis elle décrivait de grands cercles dans le ciel bleu, et dis-
paraissait pour revenir~ bientôt après, toujours vive et joyeuse.
Quel bonheur que la liberté ! me disais-je en suivant ses capri-
cieux zigzags, pourquoi faut-il l'avoir perdue pour Papprécier a
sa juste valeur ? Parfois aussi un chant le garanciers partant
pour les travaux, montait à ma chambre. La pioche au fer bril-
lant posée sur l'épanle, les reins serrés dans leurs ceiitures
rouges, leur pain sous le bras, et quelques gousses d'ail dans la
poche, ils allaient aux champs contentts de leur sort, sans regret
de la veille, sans souci dIi lendemain, et passaient sans penera
nous au pied de la prison. Il me semblait qu'hirondelles et
ouvriers m'appelaient, mais hommes et oiseaux s'éloignaient, et
le n'entendais que le pas lent et régulier (le la sentinelle, que le
tintement des clefs du geôlier.

.Te commençais à nie faire à la vie de la prison, la confiance
d'H[enriette mre gagnait peu à peu, et j'oubliais qnce mon cliiti-
ment n'avait pas encore commencé. Le réveil fut terrible. 1.0
6 avril, au moment où l'horloge de la prison sonna dix heures du
matin, les éperons tdes gendarmes et leurs grands sabres réson-
nèrent sur le pavé, les portes s'ouvrirent, les geôliers firent
lappel, on nous attacha deux à denx ; des soldats, la balonnetto
au bout du fusil, nous enfermèrent entre leurs lignes, et le lieu-
tenant commanda : En avant ! Quelle journée ! je vivrais des
siècles que je ne l'oublierais pas. A la grande porte, un es-
cadron de cavalerie nous attendait. Une foule énorme attendait
notre sortie ; des gendarmes, des sergents ce ville et tout un ba-
tailloi de la ligne pouvaient à peine contenir les curieux.

(A continuer.)

Proprictaire-Geranit.


